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V a r s o v i e ,  U 17 Avril.
Nous ne  donnerons point la déclaration rem iſe  le 29 

M ars à la G é n é r a l i t é , par M . de Buc'hholcz M in i ſ t re  P l é ­
n ipo ten t ia i re  de S . M . le  Roi de P r u ſ s e , d ’autant qu’aux 
t i t re s  8c signature p r è s , elle e ſ t  abſolument la même que 
celle  qui a é té  p re ſen tée  le m êm e jour, au nom de S. M . 
l ’Im p: de tou tes  les Ruſsies, par M. de S iew ers  fon Ambassa­
deur extraordinaire. E l l e  ſe trouve  dans no tre  dernier No.

Lowiez  , du 16 Avril.
Nous avons déjà annoncé dans no tre  avan t-dern ier  

N o .  que M . le G énéra l en  C hef  é ta n t  parti de L o w ie z ,  
dans les p rem iers  jours de ce mois , accompagné de quel­
ques autres officiers Supérieurs , pour fa ire  une to u rn é e  dans 
laquelle il doic in ſpeeter  les nouvelles bornes, deſcinées à 
ſe rv ir  de l im ites e n t re  les provinces qui re ſ te n t  à la R é ­
publique , & celles qui pa ſsen t fous la domination de S. M . 
le  R o i de Pruſse; le  Colonel du régim ent de Schw eryn  
qui commande en ce tte  ville, juſqu’au re tou r  de M . de M oei- 
lendorff,  avoit expédié le 7. dès six heures du matin  , à tous 
les m em bres de la municipalité Se au tres  fonctionnaires pu­
blics , comme auſsi au clergé ta n t  ſéculier que régulier , 
un ordre  de ſe ra ſsem bler le m êm e j o u r ,  à dix heures pré- 
ciſes , en l ’hotel de v i l le ,  pour y entendre  les dépositions 
qu’avoit déterm inées l’é ta t  actuel des cho ſes , St qui devoient 
leur ê t r e  communiquées au nom , St d’après l’ injonction 
expreſse  de S .M .  Pruſsienne. C om m e nous n ’avons don­
né  qu’un léger apperçu de ces dépositions ; en a t ten d an t  
que nous puiſsions com m uniquer à nos lec teu rs ,  la t raduc­
tion des lettres patentes adreſsées pav ce M onarque , aux 
habitans des dites provinces , & qui p ré ſen ten t  fur ces di­
vers réglem ens les détails les plus c irconſtanciès , nous en 
indiquerons ici les articles principaux.

r. T o u t e  l ’é tendue de pays compris dans le cordon 
nouve llem en t t i r é , c’eſt  à dire les Pala t ina ts  de Foſna- 
nie , de Kaliſz , de G n e ſn e ,  de Sieradie avec la t e r r e  de 
W ieluri  , de L çezycé  , de Rawa, de Pîoek avec la  T e r r e  de 
P o b r z y n s k , St de C u jav ie , le m o n as tè re  & fortereſse de 
C zç ſtcchow , ainsi que les villes de D antzig  & de T h o rn n ,  
fon t  à com pter de ce jo u r ,  partie  des É ta t s  de S . M .  le 
R o i  de Pruſse , & cela en  vertu  de traités conclus avec 
les autres  puiſsances.

2. L a  religion dom inan te  re ſ te ra  in ſta tu  quo ; le cul­
te  n ’éprouvera ni gênes ni en trav es ;  chaque citoyen con­
tinuera  à jouir de ſes privilèges ; les propriétés & les per- 
ſorines fe ron t fideliement re ſpectées .

3. L e s  S taroſces conſerveront juſqu’à leur mort, la jouis- 
ſance  des terres, qu’ils t ien n en t  de ia République ; les ec- 
clésiaſtiques re ſ te ro n t  à jamais en poſseſsion des biens qui 
leu r  ap p a r t iennen t  à t i t r e  d’hérédité .

4. L a  d irection de la poſte e ſt  c tée  à celui qui l’a
ſurveiiiée  juſqu’ici au nom de la République , & rem iſe  à
un Fe ld -M eftre  P ru ſs ien  , auquel il e ſt  t rè s  expre ſsem ent 
défendu d’expédier dorénavan t ni le t t re s  Poionciies , ni eſta- 
fe t te s  fans une perm iſsion expreſse .

5. L e s  scellés feront appoſes fur les archives de la 
municipalité.

6. T o u te s  les caiſses publiques, com m e celles des 
im pô ts ,  acciſes , aides & telles autres que ce ſo i t ,  fe ron t 
dépoſées au lieu qui fera indiqué à ce t  effet, ôc ſceilées jus­
qu’à ce qu’il en ſoit o rdonné au trem en t.

7 . L e  cours de la ju ſtice  continuera  fur le m êm e
p ie d ,  j u ſ q u ’ à nouvel ordre , mais fous la ciauſe que tous les 
jugerrvens ſe rendron t  en présence d’un agent civil P r u s ­
sien , qui fera nommé à ce t office.

g‘. I l  eſc défendu fous les peines les plus ſé v è re s ,  5? 
fous leur reſponſabilité re ſpective ,  à to n tes  perfonnes e m ­
ployées dans les chancelleries , de recevoir de qui que ce 
ſo i t  , aucune p ro te ſ ta t io n  con tre  le nouvel ordre qui vient 
d’ê t r e  établi.

9. Il e ſ t  enjoint à tous les citoyens & au tres  babi- 
tans , d’obéir en tout aux injonctions qui leur fe ron t  adres- 
ſées  de la part de S. M. le Roi de Pruſse. & de ſe ten ir  
en  é ta t  de réquis it ion , pour L u i  p r ê te r  fe rm e n t  de fidé­
l i t é ,  ou foi & hommage ſuivant les cas ,  quand & partout ! 
où il fera ordonné  I

A uſs i- tô t  que l’eſpace nous le pe rm ettra  , nous don­
nerons les Uttres-pater.!-' indiquées ei-deſsus , ainsi que la 
proclamation faite  au nom de S. M . l ’Im péra tr ice  de R us­
sie , p a r  M. Kreczetn ikow  G én é ra l  en C h e f ,  ôc G o u v e r ­
n e u r  des provinces Po lonoûes  nouvellem ent réunies.

F R A N C E .
Nous avons promis quelques détails, ta n t  fur les in -  

ſu rrec tions qui ſe m an ife ſten t d’une m an ière  plus ou moins 
ouverte , dans tous les points de la République Franço iſe  , 
que fur les troubles  St les déſordres qui en  font le  ré ſu l-  
ta t  ; nous allons ten ir  no tre  parole. Mais comme ce t te  
contre-révolution, qui a déjà éclaté dans la plupart des dé­
p a r tem en s  , a donné lieu à une foule de le t t re s  , de m é ­
moires de proclamations St autres p ièces , auxquelles les  
circonſtances p r ê te n t  un véritab le  i n té r ê t ,  ne  pouvant les  
donner tou tes  enſemble, nous nous bornerons pour aujourd’hui 
à quelques uns des rapports  lus à la C o n v en tion ,  du i g ,  
au 30 M ars . L ’idée qu’ils nous offriront de l’é ta t de dé- 
tre ſse  où ſe trouvo it  à celle  époque, t e l  dépar tem en t ou 
relie  v i l le ,  pourra nous faire juger des a g i ta t io n s ,  des cri- 
ſes funeſtes qui bou lever ſen t  & déchiren t tous les autres. 
Nous commencerons par une  l e t t r e  e x t ra i te  de la co rres ­
pondance ſec re te  , No. 12. elle nous aidera à trouver un 
fil dans ce labyrinte d’h o r re u r s ,  où les ridicules ſe jo ignent 
aux atrocités , & p ré ſen ten t  un ſpecracie qui pourroit paroi- 
t r e  b i ſa r re , si l ’on n ’y voyoit à chaque pas, des em p re in -  
t e t  de sang.

Paris 1 du 14 fJ  rg .  Mars.
, , L a  conjuration dont je  vous ai parlé dans ma l e t t r e  

précédente  e ſ t  découverte  & déjouée. Il é to it  queſtion d’é -  
gorger tous les priſonniers, le confe il-exécutif ,  une p a r t ie  
de ia C onven tion  , fans parler des aeceſsoires, comme de 
faire fauter la tê te  de R o lan d ,  des pé ti t ionna ires  , de quel­
ques journaliſtes 8cc. ôcc.

A u  nombre des singularités qu’offrent les m yſté r ieu -  
ſes combinaiſons des a n a rc h i ſ te s , il faut rem arquer  que 
M arat & Bourdon , députés , ont dénoncé leur co-aſsocié r é -  
voluticnna.ire F o u rn ie r ,  ôc l’on t fait m e t t r e  en é ta t  d’ar- 
re ſta tion . Quand le complot a é té  découvert, ils on t  voulu 
écarter  tou t  ſoupçon en dénonçant leur diſeiple; com m e 
l ’a fort bien ob ſ .rv é  Fourn ier  à la barre  de la C onvention . 
„ S ’il é to i t  vrai q u e j ’euſse dit que je  voulois aſsaſsiner P é -  
tion , pourquoi avez-vous attendu  quatre on cinq jours k
me dénoncer 7 ,,

Fourn ier  paroit avoir é té  le chef de l ’expédition  
des priſonniers. Il a déclaré à la C onvention tous les dé­
pôts qu’il aveit remis 2 la co m m u n e ,  comme papiers, or 
a r g e n t ,  b ijoux, provenant de L e ſsa r t  ôc des au tres  priſon­
niers d’O rléan s  ; effets qui n’on t plus reparus.

L a  montagne vcnlpit impoſer s i lence  à ce t indiſcre t ,  
5c crioit que la C onvention  s’aviliſsoit en  l’entendant. Cela 
é to i t  v r a i ,  si une aſsembiée peut ê t re  avilie par Ja r é ­
vélation de la tu rpitude de quelques uns de ſes membres.

L e  cô té  oppoſé de la Convention, en tendo it  Fournier 
avec in té rê t ,  & répondoit à la m ontagne qui é to i t  fur des 
charbons ardens: La vérité est à Porcire du jour aujourd'hui. 
Ceci s’e ſt  paſsé k la ſéance  d’h ie r ;  elle a é té  fort longue 
ôt tumultueuſe. E l l e  a je t té  beaucoup de lum ière  fur la 
conjuration. O n  a vu avec plaiſir que ia plaine avoit r e ­
pris l’énergie & la majorité.

L a  ſéance p ré c é d e n te , celle de m a r d i , avoit é t é
plus in téreſsante  fous un au tre  rapport.  Isnard le plus
éloquent de la Convention , après V e r g n ia u d ,  avoit é lec-  
tr iſé  tous les cœurs, en improviſant. je  dis tous les cœurs, 
ceux des véritables pa trio tes, ôc de ceux qui font exaſpérés 
de bonne foi. D e ce m o m en t  on a cru la choſe publique 
ſa u v é e , 81 on a dit qu’E g a l i té  étoit plus près  de la guil­
lotine que du trône .  O n  ajoute à p ré ſen t ,  que ceux qui 
o n t  demandé le tribunal révolutionnaire  , feron t ceux qui 
l ’érrenneront.— Ceux qui pour échapper au glaive de la jus­
tice , n ’ont d’au tres  refsourees que dans le  pillage , le  mas- 
fa cre ; ces am b i t ie u x ,  ces ſoudoyés des puiſsances é t ra n ­
gères  , ces a v e n tu r ie rs , ces ſcéiérats de l’ in té r ieu r ,  fo rm e n t



un e  armée plus formidable au milieu de n o u s , que tou tes  
celles des puiſsances é trangères , qui nous f rappent au dehors. 
L e u r  arme favori te  e ſ t  l ’exaſpération des principes du pa- 
t r io t i ſm e  ; ils a ttaquent le peuple par ſon foible , & au d é ­
faut de la cuiraſse. Us ne  font pas aſsez m a l-a d ro i ts -, pour 
p rêcher  le r e to u r  de l ’ancien régime, le ré tab liſsem ent de 
la  nobleſse, du clergé Sic. ; ils ſe fero ien t  e x te rm in e r  par 
le  peuple. Mais ils p re n n e n t  des déhors plus ſéduiſans pour 
l ’égarer .  Us fero ien t probablement parvenus à l’exécution 
de leur complot, s ’ils n ’y avoient pas mis tan t  d’atroc ité , 
com m e de vouloir clouer le président fur  ſon fauteuil, de 
lui trancher enſuite  la t ê t e ,  enfin d’ex te rm in e r  une partie  
de  la Convention. Ce projet d’attaquer la C onvention , a 
ré v o l té  le fauxbourg S. A n to in e ,  qui a dit au contraire  , 
q u ’il viendroit la défendre. Il parait que le  plus grand 
obſracle qui à fa i t  échouer la -conſpiration , v ien t  de ce 
redoutable  fauxbourg. J ’ai entendu  dire que celui de S. 
M a r c e l , n’avoit également point goûté l’affreux complot 
auquel on vouloit le fa ire  concourir.

L e  m o m en t  le plus périlleux pour la C onven tion  a 
é t é  la nu i t  du ſamedi au dimanche. C ’é to i t  alors un ſpec- 
tacle bien a ttendrifsan t,  de voir env iron  150 députés ſe 
dévouant courageuſem ent à la m o r t ,  ôt convaincus qu’ils la 
r e c e v ro ien t ,  en ſu ivant l’impulsion de leur conſcience. L e s  
p o l t ro n s ,  ceux qui cians la ſéance du jour, avoient reflué 
du côté  de la m o n ta g n e , ne  s ’é to ie n t  pas rendus à la ſé­
ance  du ſoir.

L a  consigne avoit é té  donnée de n e  laiſser e n t r e r  
-aucune fem m e dans les tribunes de la C onvention  , p a r ­
ce qu’on vouloit y fa ire  u n e  expédition ; c’e ſ t  le  t e rm e  
dont on ſe ſervit.

Il n’y eu t  que des brigans arm és ; P é t io n  en voulut 
l'aire la dénonciation ; mais on l’empêcha de parler. Il 
avoit é té  aſsaiili Sc en touré  par une multitude , dans les a- 
venues de la Convention , ôt il r eçu t  plusieurs fou Mets.

Voilà le p rem ie r  exemple où l ’a ſsem blée N ationale  
a i t  couru un pareil danger, & l’on peut dire qu’elle n ’a pas 
e x i ſ té  ſamedi ; cat des décrets  dictés par la te r reu r  & la 
fo rce ,  ne peuvent ê t re  des loix  d ’une aſsemblée délibérante.

L e  M in is t re  de la guerre  lu t inſulré & menacé . 
S an te r re  lui propoſa de l’accom pagner ,  h  l’accompagna 
effec t ivem ent avec la gendarmerie nationale, peur le recon­
duire à ſon hôtel. C ’es t  ce qui fit dire à Paris qu’il é to it  
à l ’Abbaye,

H ier  E uzo t a par lé  avec Beaucoup d’énergie , & il 
ſembloit que ſon parti avoit repris  ; ce fera  ce t te  nuit qu’on 
aura décidé quelque choſe. D es  gens qui dé ſe ſpèren t du 
ré tab li ſsem en t de l ’ordre in té r ieu r ,  d i ſen t  qu’il faudra que 
D u m o u r ie r ,  s’il eſc v ic to r ieux ,  vienne avec ſon arm ée  nous 
d ic te r  une conſtitution. N e  vaudrait-il  pas m ieux  la re c e ­
voir d’une a rm é e ,  que d’une bande de ſcé lé ra ts?

A u  ſurplus, il y -a eu de bons décrets  rendus ces jours- 
ci ; com m e celui qui abolit la con tra in te  par corps, & celui 
qui fait ſupporter  les fraix de la g u e rre  aux riches ôcc. 
mais ce ne doit pas ê t r e  la force ôt la t e r re u r  qui les d ic ten t .

L e  vendredi ſoir on avoit débité, que G uadet  & Bris- 
ibt s’é to ie n t  enfuis de P a r i s ,  m a is o n  les a vus le  lende­
main à la Convention,

U n  Cordelier fort n a ï f  d it ,  que P a r rê té  de ſa ſociété, 
qui avoit décidé de donner avis à la commune, qu’ils ſe m et-  
to ien t  en in ſu rrec t ion  , étoit une m a l -a d re ſs e ;  qu’au lieu 
de l ’aver t ir  qu’ils s’in ſu rg e o ie n t , ils auroient dù la consi- 
gner ainsi que tou tes  les au to r i tés  c o n ſ t i tu ées , Ôc que le 
peuple  auroit ex e rcé  ſa ſouveraineté pendant trois jours. 
I l  avoit é té  auſsi queſtion de m aſsacrer  les prifonniers du 
T  emple.

L e  péril fu t diſsipé dès mardi. Il y eu t u n e  eſpece 
de réconciliation e n t re  les deux partis après le djſeour 
d’Isnard , qui dit de grandes vé r i té s  avec tan t  d’a r t  ôt de 
ſa g e ſse , que les Jacobins m êm e ne pu ren t  s ’en fâcher.

L e  lendemain on avoit déjà oublié ce rapprochem ent, 
fu r- tou t  quand Vergniaud propoſa des m e ſu r e s , & le d écre t  
d’accuſation c o n t re  deux particuliers. L a  m ontagne cria 
que c’é to i t  lui, V e rg n iau d ,  qu’il falloit d écré te r .  L a m a -  
jorité é to i t  bien prononcée co n tre  la m o n ta g n e ;  mais ce l­
le-ci fit tan t de tapage, que G  en ſon né qui manque ce moyens 
physiques, ne  put parvenir  à prononcer un ſeul décret.  Il céda 
le  fauteuil à G uade t  , qui en trois m inu tes  rend it  les tro is  
ou quatre décre ts , que G en ſo n n é  n’avoit pu p rononcer  , 
faute de ſe faire en tendre ,  en  deux ou trois heures. A lo rs  
les  huées, les imprécations , les menaces du poing c o n tre  
le  président: on crie à bas, à bas U président Guadet» le 
coquin Guadet ôte. O n  demande à to u te  force que Dubois 
de Crancé le remplace. C e lu i-c i  ſe p ré ſe n te  au fauteuil , 
fait signe de la main qu’on laiſsé expliquer G u ad e t  , qui 
vouloit dire un mot avant de quitte r .  L e s  cris redoublent, 
Dubois de Crancé deſcend, ôt le président re ſ te  dans ſon

) f a u t e u i l , fans paraître faire a t ten t io n  aux vociférations des 
, montagnards & d’une grande partie  des tr ibunes. Pendant 

ce tems-là il avoit envoyé chercher G en ſo n n é  , pour qu’il 
rep r i t  ſa place ; il vint effec tivem ent la prendre. C ’é to i t  
le véritable p rés iden t ,  êc l’humiliation fut moins grande 
pour Guadet. L a  ſéance d’aujourd’hui a été  aſsez tranquil­
l e ;  mais on eſc perſuadé que tout cela n ’eſc qu’un pallia tif  
pour peu de tem s, ôc qu’il ſe form era un nouveau complot. 
D ’autres préfument qu’il ne faut pas moins de trois mois aux 
m ontagnards, pour rec ru te r  leur machine dé ſo rgan iſa tr ice , 
ôc que pendant ce t e m s - l i ,  d’au tre s  c irconſtances peuven t  
ſeconder les am is  de l’ordre .

C e t te  nuit  on a affiché à plusieurs endro its  du palais 
A’Egalité , q u ’il falloit p roc lam er L ou is  X V I I .  Roi. Je 
m’ imagine que c’eſt  u n  pe ti t  ſtràcagême des cort ures- pour 
faire voir qu’ils avoient raiſon de vouloir égorger  les pré­
tendus Royaliſtes.

Quelques p e r ſ  nnes p o r ten t  u ne  médaille en  argent, 
qui offre l ’em pre in te  de Louis C ap e t  d’un cô té ,  ôc de l’autre  
ces mots: I l  est mort martyr. L a  ſection des A rc is  doit f; i ré  
une  pétit ion  » pour l ivrer ces fanatiques au tribunal révolu­
t io n n a ire ,

T o u s  les journalîſtes députés on t  renoncé à con tinuer ,  
du moins en  apparence, leurs journaux. L e  ſeul M a ra t  ſe 
m e t au-deſsus de la loi ; il n ’a changé qu’un mot à ſon 
t i tre :  au lieu de jo u rn a l , il a mis pubuciste. P eu t  - on ſe 
jouer davantage de la lo i?  L a  Chronique commencé à r e ­
para ître . L e  journa l  de G o r ſa s  reparoitra  b ien tô t  p roba­
blem ent fous un au tre  nom.

D es  le t t re s  de B ordeaux , de L y o n  ôc autres endroitSy 
annoncent que le complot de Paris  avoit des ramifications 
dans une grande é tendue  de la République , ôc c e t te  co- 
inc dence dés événem ens , doit deſsiller les yeux  du ceux 
qui font de bonne foi. “ — (Nous renvoyons à ſamedi , tous les 
rapports relatifs  à cette insurrection, qui de jour en jour devient 
plus générale.

Fin de Padreſse de ta Convention aux départemens.
„ Sociétés popu a ire s ,  r e m p a r t  de la révolu tion , vous 

qui enfan tâ tes  la l iberté  , & qui veillez fur ſon berceau , 
c réez-lu i  des détenteurs par vos rîiſcours ôc vos exem ples  ; 
im prim ez  un grand m o u v em en t;  é levez les am es au plus 
haut d e g r é  d’enthousiaſme. G u e r r ie rs  , qui à la voix de la 
p a t r ie ,  allez vous rendre  dans les camps, nous ne  chercherons 
point à e x c i te r  votre courage. François ôc Républicains, vous 
ê tes  pleins d’honneur ôc de bravoure; mais nous vous r e ­
commandons au nom du ſalut public, l’obéiſsance à vos 
Chefs, Ôc l’exacte  d iſcipline. Sans diſcipline, point d’n rm é t ;  
fans a rm ée , point de ſuccès: fans elle le courage eſc inu tile  , 
ôc le nom bre  impuiſsant ; e l le  ſupplée à t o u t , ôc r ien  ne 
la ſupplée. V ous  , vainqueurs de V alm y, de Spire  3c d’A r -  
gonne , laiſserez-vous p é r i r  une patrie  que vous aveaſ m e  
fois ſauvée? N on: vous les v a in c re z ,  ces nouvelles ' 'pha­
langes que vomir le N o rd :  ôc l’Anglois auſsi fera v a in cu ,  
fur l ’é lé m e n t  th é â t re  de ſa puiſsance; Q u ’ ils vo ien t  fur 
les vaiſseaux de la R épub lique , nos braves  marins. L ’arm ce 
navale , auſsi b rûlante  de patriotifme que l’arm ée de te r r e ,  
doit m archer comme elle  de v ic to ire  en v icto ire . D éb a r-  
raſsée d’une vile nobleſse , e lle  e ſt  invincible. M ar in e  co m ­
m e rç a n te ,  fous le regtre du deſpotiſme qui t ’ abreuvoit  d’hu­
miliations, tu enfan tas  Jean B art ,  D u q u e ſn e ,  D u g u é -T ro u in ;  
que ne feras tu  pas fous le regne de l’égalité ! Ne borne 
plus les combats de m er à Pexpicsion  du canon. L ’homme 
libre qu’on a ttaque , doit ſe ba ttre  avec rage. Nos grena­
diers en leven t  les ba t teries  avec les ba ïonnettes .  O n  a vu 
de nos houſards com battre  à cheval fur des r e m p a r ts  ; toi, 
te n te  les abordages, la hache à la m a in ;  qu’ iis tom ben t 
fous te s  coups, ces fiers inſulaires, deſpotes de l ’O céan .“

« M a te lo ts ,  ſo lda ts ,  qu’une émulation ſalutaire vous 
a n im e ,  Ôt que des ſuccès égaux vous c o u ro n n e n t!  Si vous 
ê tes  v a incus , la F rance  devien t la r i ſée  des N ations ôc la 
proie des ty ran s .  V oyez  les féroces vainqueurs ſe p ré c i ­
p iter  fur e l le .  Us o u t rag en t ,  ils d é v a s te n t ,  ils ne t ro u ­
v e n t  pas aſsez de victimes, pour aſsouvir les mânes de C a ­
pet.  A  la lueur de Par is  incendié , regardez  ces échafauds 
dreſsés par la vengeance , où des bourreaux t r a în e n t  vos 
frè res .  V o t r e  défaite couvre la te r re  de deuil ôc de l a r - v 
mes..;,. L a  l ibe r té  fuit ces t r i ſ te s  c o n t r é e s ,  ôc avec elle 
s ’évanouit l’eſpérance du genre  humain. Long-tem s après 
que vous ne ferez plus, des m alheureux viendront agiter leurs 
chaînes fur vos tom beaux , ôc inſulter à votre cendre .  Mais 
si vous ê tes  vainqueurs, c’en eſt  fait des tyrans : les peu- 
pies s’embraſsent ; ôc honteux  de leur longue e r r e u r , Us 
é te ignen t à jamais le flambeau de la guerre. O n  vous pro­
clame les ſauveurs de la patrie  , les fondateurs de la R é ­
publique , les régénérateurs  de l ’univers ; la N ation qui vous 
doit t o u t ,  vous com ble de bienfaits.“



» E t  v o u s , qui m ourrez au champ d’honneur , r ien 
n ’égalera votre  gloire. L a  patr ie  reconnoiſsante p rendra  
foin de vos familles, burinera vos noms fur l’a i ra in ,  les 
c reu ſe ra  dans le m a rb re ;  ou p lu tô t ,  ils dem eureront gra­
vés fur le  frontiſpice du grand édifice de la liberté  du m on­
de. L e s  généra tions en  les l i ſ a n t , diront: ,.Les voila
les héros François, qui b r i s è r e n t  les chaînes de l’eſpece hu­
m aine  , ôt qui s’occupèrent de n o tre  bonheur,  lorſque nous 
n ’exiſtions pas. •»

,, H eureu ſe  France! te l le s  font les hautes deſtinées 
qui s’ouvrent devant toi. L o in  de t ’é tonner  de leur 
g randeur, parcours-les avec h é rc ï ſm e :  que l ’hiſtoire ne  t ro u ­
ve  dans ſes f'aſtes, r ien  qui re ſsem ble  à tes triomphes. E f ­
face tout-à-coup Ja gloire des Républiques de la G r e c e  ôt de 
R o m e ;  fais plus en  une a n n é e ,  fous le règne de la l ib e r ­
té  , que tu n ’as fait en  14 s ièc les ,  fous Je règne des Rois. 
Q u e  l ’é t ra n g e r  ne  parle de ta République qu’avec admira­
tion  , & d’un citoyen François qu’avec reſpect.  “

,, Pour  nous, fermes à no tre  p o ſ te ,  nous prom ettons 
de donner l’exem ple  du c iv ifm e , du courage ôc du dévoue­
m e n t .  N ous  im i te r o n s ,  s’il le f a u t ,  ces ſénateurs R o ­
mains, qui a t tend iren t  la m o r t  fur leurs chaiſes curules. O n  
vous dit que nous ſommes diviſés : gardez-vous de le croire. 
S i  nos opinions d iffé ren t ,  nos ſen t im en s  font les m êm es .  
E n  va r ian t  fur les moyens , nous tendons au même but. 
Nos délibérations font bruyantes ! eh ! com m ent ne pas s’a­
n im er  , en diſcutsnt d’auſsi grands in té rê ts  ? C ’e ſt  ia pas­
sion du bien qui nous agite à ce point: mais une fois le  dé­
c re t  ren d u ,  le bruit finit, ôc la loi re ſte . “

„ Peuple , compte fur tes  rep ré ſen tans .  Q uels que 
ſo ien t les é v é n e m e n s ,  iis lu t te ro n t  avec force contre  ia 
f ortune  ôc les hommes ; jamais ils ne  transigeront en ton 
nom avec la tyrannie . Lorſque  nous avons é té  conſtitués 
en  Convention , nous avons cru e n te n d re  la voix de la pa­
t r ie  qui nous c r io i t :  „ V a s ,  ôc rends-moi lib re  ; aſsure mon 
bonheur futur, aux dépens de ma tranquillité  préfente. S 
pour ce ſser  d ’ê t r e  eſclave , il faut va incre  l ’E u ro p e . ,  fais- 
m o i lu t te r  contre e l l e ;  ôc f u r - to u t , quelles que ſoient m es 
fatigues , mes périls , ne me donne une paix définitive, 
qu’avec une en t iè re  indépendance. “

O  patr ie !  nous avons p rê té  l’ore il le  à ce ſublime lan ­
gage ; i) re ſre  e m p re in t  dans nos cœ urs; il fer vira d é rég lé  
à no tre  conduite . Je tu  feras ſauvée.... “

~  Pendan t que c e t te  p roc lam ation  ſe répandoit clans 
les départemens , le parti c o n t r a i r e  y faiſoit circuler l ’avis 
ſuivant.

Avis au peuple François. — F r a n ç o i s !  ,, L e  meilleur 
des Rois avoit convoqué les E t a t s - G é n e ia u x  , pour rem éd ie r  
aux abus de l ’a d m in i ſ t ra t io n , ôc ajouter aux bienfaits dont 
jl vous avoit déjà comblés , celui d’un gouvernem ent pa­
te rn e l .-—V  ous aviez exprim é avec la plus en tiè re  liberté , 
vos vœux dans vos c a h ie r s ;  Sa M aje ſté  s’e to it  em pres-  
ſée  d’y accéder, par fa déclaration du 23 juin i? 8 y »  qui 
vous aſsuroit , outre les avantagés de la liberté  civile, c e ­
lui de l’E ga li té  politique, en adm ettan t tous les 'c i toyens  
aux fonctions de tous les genres , ôc en a fsu je tt i ſsad t tous 
les ordres aux mêmes loix ôc aux mêmes impôts. “

,, Mais des révolutionnaires féroces ôc fans p r in c ip e s , 
dans l’ivreſse de le u r  vanité  , agités par Pefprit  de p a r t i , 
après avoir trahi le fe rm en t  qu’ ils vous avoient p r ê té ,  ont 
d e t u i t  le gouvernem en t ' ,  la ſubordination , la religion, les 
mœurs, ôc tou t  ce qui avoit fait  ju ſqu’ici votre  fu re té  , v o ­
t r e  bonheur ôc vo tre  conſolation, —- A  force de calomnies , 
ils font parvenus à avilir la M aje ſté  Royale , à ia dégra­
d e r ,  ôc v iennent enfin de com bler la m eſure  de leurs for­
faits , en aſsaſsinant votre ver tueux  monarque, au mépris 
de tou tes  les loix divines ôc humaines, ôt m ê m e  de celles 
de leur code barbare.“

,, Depuis quatre ans , la F rance eſt le jo ue t  de toutes 
les paſsions baſses, de l’e ſprit  d’uſurpation , de rapines , de 
haine ôc d ’ambition , le théâ tre  de tous les cr im es, ôc l ’aby* 
m e  de tous les maiheurs. —  P a r  quelle f a t a l i t é ,  une grande 
N ation juſqu’alors si douce ôc si généreuſe  , e ſt-e l le  devenue 
tout-à-coup in to léran te  ôc ſanguinaire ? •— C om m ent ſe lais- 
ſe - t-e l le  aſservir par des hommes, qui ont a t t i r é  fur elle 
to u te s  les vengeances du ciel, ôt les fléaux . : la nr.ture? 
C o m m en t  peut-elle s’aveugler fur les opérations de ce t te  
horde ſacrilcge, qui a briſé l’autel Ôc le t rône ,  pour applanir 
la voie b ſon effroyable tyrannie  ; qui déc rè te  des loix de 
ſa n g ;  viole fans pudeur le droit des hom m es,  les proprié* 
t é e s ,  la l ib e r té ,  la ſù re té  , l ’égalité , ôc qui fanctionne l’A -  
th é i ſm e  Ôc le Maehiavéliſme ? C om m ent peu t-e lle  ſe laiſser 
ſubjuguer par un régime m on ſtrueuX , fous lequel gém it ie 
c itoyen  paisible ôc ami de l ’o rd re ;  f co m m en t  ne  voit- 
e l le  pas que ce régim e e ſt  devenu l’exécra tion  des peuples 
voisins, qui abhorren t l ’anarch ie ,  l ’irréligion ôc la licence 
effrénée  > Jd e ſu u c  cives de tout gouvernem ent Ôc de to u te

liberté  ? P a r  quel preſtïge s’e ſ t - e l le  donc laiſsêe avilir 
juſqu’au point, de devenir  i’eſelave ôc l ’in ſtrum ent aveugle 
de toutes les a trocités, qui ont couvert la F rance  de carna­
ge ôc de deuil? „

„  Q u ’eſç-il rê ſu lté  de toutes les innovations du siſtê- 
me in troduit?  L a  conviction de la ſcé lé ra teſse  ôc de i ’i. 
nep tie  de ſes au te u rs , qui ſe font ſcandaleusement enrichis 
aux dépens de la fortune publique, en tra înan t  le peuple 
d ’e rreu rs  en e r r e u r s ,  ôc en le rendan t  le plus vil Sc le 
plus infortuné de tous les peuples de la t e r r e ;  la diſpa* 
ri t ion  to ta le  du numéraire, occasionnée par une émiſsion 
déſordonnée ôc ténébreuſe  du papier-mûnnoie ; la ſtagna* 
tion du com m erce ; l’abandon de l ’ag ricu ltu re ,  à laquelle 
les armées qu’il faut e n t r e t e n i r ,  a rrachent tan t  de bras 
néeeſsaires; les ja lousies, les  d i ſco rd es , l’in to lé rance ,  qui 
t ra în en t  a leur fuite , les brigandages , les aſsaſsinâts ôc les 
incendies. “

„ T e l s  font les ré ſultats du siſcême nfonſcrueux d’une 
aſsembiée politique, qui pour détourner les regards du peu­
ple , l ’en iv re  de ſa ſouveraineté  , le rend victim e , en lui 
exagérant l’im m ensité  de ſes refsources , ôc en le  berçant 
d’une égalité illuſoire.— C ’eſt  pour em pêcher les peuples de 
prévoir Ôt de ſen tir  tous les maux, que produiſent leurs ma­
ximes ſubvers es de tou t  ordre ſo e ia l , qu’ ils ont déclaré 
ia guerre à preſque tou tes  les puiſsances de l’E u ro p e  , en  
s’arrogeant les droits du pouvoir révolutionnaire . “ (La fu i ­
te ci-après.)

Lettre de Dumourier 0 la Convention.
C i t o y e n  P r é s i d e n t

,, I  i falot du peuple eſt la loi fuprème. j e  viens 
de lui ſaenfier une conquête presqu’a ſsu ré e , en quit­
tan t  la portion victorieuſe de l’a r m é e ,  p rê te  à e n t r e r  
dans le cœur de la Hollande, pour venir au ſecours de c e l­
le qui v ient d ’e ſsuyer un re v e rs ,  qu’on doit à des cauſes 
physiques y  morales , que je vais vous développer > avec 
cette  franchife qui e ſt  plus néceſsaire que jamais , ôt qui 
eu t  toujours opéré le  ſalut de la République , si tous les  
A gens  qui la f e r v e n t , l’euſsent em ployée dans les com ­
ptes qu’ils rendoien t, Sc si elle e û t  toujours é té  écoutée avee 
plus de ccmplaiſance, que la flatterie m enſongère.

Vous ſavez , Citoyens Représentans, dans quel é ta t  de 
déſorganiſaticn ôc de ſouffrance , les a rm ées de la Belgique 
ont é té  miſes , par un miniftre  ôc par des Bureaux , qui 
ont conduit la F rance  fur le penchant de ſa ruine. C e  m i-  
n iſtre  ôt ces Bureaux ont é té  changés ; ma s b ien loin de 
les p u n ir .  Fâche. Haſsenfratz  font paſsés à la place im por­
ta n te  de la m unie  de Paris ; ôc dès-iers la capitale a vu ſe  
ren o u v t l le r  dans la R ue  des Lombards, des ſcènes de ſang 
ôc de carnage.

Je vous ni p rê ſen tê  au mois de D écem bre  , dans 
quatre mémoires, les griefs qu’il falloir red re ſse r .  Je vous 
ai indiqué les ſeuis moyens qui pouvoient faire ceſser le 
mal, ôt r e n d re  à nos a rm ées  tou te  leur force , ainsi qu’à 
ia caufe de la N ation  > toute  la juftice qui doit ê t r e  ſotï 
ca rac tère .  Ces mémoires on t é té  éca r té s ;  vous ne les eon- 
noiſsez pas; faites vous les rep résen te r .  Vous y trouverez  
la prédiction de tout ce qui nous arrive. Vous y t ro u v e re z  
auſsi le rem ède  aux autres dangers ui nous env ironnen t,  
5c qui m enacen t  no tre  République naiſsante. L e s  arm ées 
de ia B e l g i q u e ,  réunies dans le pays d’A ix-la-C hapelle  ôc 
de. L i è g e ,  y ont fouffert tous les genres de b e ſo in ,  f in s  
m u r m u r e r ,  mais en  perdant con tinue llem ent par les ma­
lad ies ,,  par les eſcarmouches con tre  l’ennem i, par l’aban­
don de quantité  d’ofilciers Ôc de ſo lda ts , plus de la moitié 
de leur force. Ce n’eſt que depuis l’en t ré e  du G én é ra l  
Beurnonville  dans le m in i ſcè re ,  qu’on commence à s’oc­
cuper de ſon re c ru te m en t  ôc de ſes beſeins. Mais il ÿ a si 
peu de tem s , que nous éprouvons encore tou t le fléau dè- 
ſo rgan iſa teu r , dont nous avons é té  les victimes. T e h e  é- 
to i t  n o t re  situation, lorſque le t .  F év r ie r  vous avez cru  
devoir à l ’honneur de Ja Nation , la déclaration de guerre 
contre  l ’A n g le te r re  ôt la Hollande. D ès-lors j ’ai ſacrifié 
tous mes chagrins. Je n’ai plus penſé à ma démiſsion, que 
vous trouverez  consignée dans mes quatre  mémoires, je  ne  
me fuis occupé que des énorm es dangers ôt du ſalut de ma 
patrie . J’ai cherché à  préven ir  les ennem is ; ôc ce tte  a r ­
mée ſouffrante a oublié tous ſes maux, pour a ttaquer la H o l­
lande. P en d an t  qu’avec de nouvelles troupes a rr ivées  de 
France  , je  prenois Breda > Iî lundert ,  ôc G eer truydenberg ,  
mè p réparan t à pouſser plus loin ces conquêtes, l’a rm ée  
de la Belgique, conduite par des G é n é ra u x  remplis d é c o u ­
ragé ôt de c ivifme, en trepreno it  le bom bardem ent de M aes- 
tricht. T o u t  manquoit pour c e t te  expédition . L e  nouveau 
régim e d’adminiſtration n ’é to it  pas encore établi ; l ’ancien 
é to i t  vicieux St c rim inel. O n  régorgeoit de numéraire; mais 
les formes nouvelles, qu’on avoit miſes 2 la tré ſo re r ie  na­
tionale , em pêchoien t qu’aucune partie  du ſe rv ice  ne reçue



d’argent. Je ne puis pas encore déta il le r  les cauſes de 
l ’échec qu’ont reçu nos arm ées , puiſque je^ ne  fais que 
d ’arriver. Non-feulement elles ont abandonné l’e ſpo ir  de 
p rend re  M aeſtr ich t ; mais elles on t reculé  avec confusion 
& avec p e r te .  L e s  magasins de toute  efpece qu’on com- 
m ençoit  à ram aſse r ,  Sc L iège  m ê m e ,  font devenus la proye 
de l’e n n e m i , ainsi qu’une partie  de l’arm ée de campagne 
& des bataillons. C e t te  re tra i te  nous a attiré de nouveaux 
ennemis ; Sc c’e ſ t  ici que je  vais développer les causes 
m orales  de nos maux.

Il a ex iſté  de tout tems dans les événem ens humains, 
une récom penſe des vertus, Sc une punition des vices. L e s  
particuliers  peuvent échapper à c e t te  Providence, qu’on ap ­
pellera  comme on voudra, parce que ce font des points im­
perceptibles ; mais parcourez l’hiſtoire,. vous ve rrez  que les 
peuples n’y échappent jamais. T a n t  que notre cauſe a  é té  
j u ſ t e , nous avons vaincu l ’e n n e m i!  L è s  que l’avarice Sc 
l ’ injuſtice ont guidé nos pas, nous nous ſommes détru its  nous 
mêmes, ôc nos ennem is en  profitent !

O n  vous Datte, on vous t ro m p e ;  je  vais achever de 
déchirer le bandeau. O n  a fa it  éprouver aux Belges tous 
les genres de vexation. O n  a violé à leur égard les droits  
ſacrés de la liberté. O n  a inſulté avec impudence leurs o- 
pinions religieuſes. C n  a profané par un brigandage très-  
peu lucratif, les in ſtrum ens de leu r  culte. O n  vous a m en ti  
fur leur ca rac tère  & fur leurs in ten tions. O n  a opéré la 
réun ion  du Bainaut , à coups de ſabre  ôc à coups de fusil . 
C elle  de Bruxelles a é t é  fa ite  par une  vingtaine d’hommes, 
qui ne pouvoient trouver d ’ex iſ tence  que dans le trouble, 
ôc par quelques hommes de ſang , qu’on a raſsemblés pour 
in tim ider les citoyens. P a rcourez  l’h iſto ire  des Pays-Bas; 
vous t ro u v e rez  que le peuple de la Belgique e ſ t  bon, franc, 
brave ôc im pa tien t  du joug. L e  Duc d’A lbe, le plus cruel 
des ſatellites de Philippe II- en a fait p é r i r  igooo par la 
main des bourreaux. L e s  Belges ſe font vengés par 30 
ans de guerres-civiles ; ôc leu r  a t tach em en t  à la religion 
de le u r s p è r e s ;3 pu ſeul les fa ire  re n t re r  fous le joug  Ë ſpagnol.

V os finances é to ie n t  épuiſées, lorſque nous ſommes 
en trés  dans la Belgique. V o t r e  numéraire avoit diſparu, ou 
s’ achetcit au poids de l’or. Cambon qui peut ê t r e  un hon­
n ê te  c itoyen , mais qui ce r ta in em en t  e ſ t  au-deſsous de la con­
fiance que vous lui avez donnée pour la partie  financière, 
n 'a  plus vu de remède que dans la pofseſsion des richeſses de 
cette fertile contrée. Il vous a propoſé le fatal décret du 15 
D  éeembre. Vous l’avez  accepté  u n an im em en t j ôc cepen­
dant chacun de ceux d’e n t r e  vous, avec qui j ’en  ai parlé , 
m ’a dit qu’il le désapprouvoit, Ôc que Je d é c re t  é to i t  in- 
ju ſte . Un de mes quatre mémoires é to it dirigé co n tre  ce 
décret ; on ne l’a pas lu à i ’aſsemblée. L e  même Cambon 
a cherché  à rendre mes rém on trances  odieuſes ôc crim inel­
les , en  diſant à la tribune: „ que j ’appoſois un veto fur le 
,, décre t  de l’aſsemblée. “ Vous avez confirmé ce décre t 
par celui du 30 D écem b re  ; vous avez chargé vos Commîs- 
ſaires de ten ir  la main à ſon exécution. D ’après vos ordres, 
le pouvoir-exécutif  a envoyé au moins 30 Commiſsaires. 
L e  choix eſt  très-mauvais ; ôt à l ’exception de quelques 
gens honnê tes  , qui font p e u t - ê t r e  regardés comme des c i­
toyens  douteux , parce qu’ils cherchen t  à m itiger l’odieux 
de leurs fonctions, la p lupart  font ou des inſenſés, ou des 
ty rans, ou des hommes fans réflexion , qu’un zè le  brutal ôt 
in ſo lent .conduit toujours au-delà de leurs devoirs1. L es  
A gens de la ty ran n ie  ont é té  répandus fur la ſurf, ce e n ­
t iè re  de la Belgique. L e s  Com m andants-m ilita ires , par o- 
béiſsance au décret,  ont é té  obligés d ’em plcyer fur leur r é ­
quisition, les forces qui leur é to ien t  confiées. Ces e x a c ­
teurs  ont achevé d’exa ſpé re r  l’ame des Belges. D ès- lo rs  
la t e r re u r  ôc p e u t-ê t re  ia haine ont remplacé c e t te  douce 
f ra te rn i té  , qui a accompagné nos p rem iers  pas dans la B el­
gique. C ’eſc au moment de nos r e v e r s , que nos A gens 
on t déployé le plus d’injuſtice ôt de violence.

Vous avez é t é  trom pés fur la réunion  à la France 
de plusieurs parties de la Belgique. V ous  l’avez cru volon­
taire, parce qu’on vous a m enti .  Dès-lors vous avez cru 
pouvoir en lev e r  le ſuperflu de l’argenterie  des egliſes, pour 
ſubvenîr fans d o u te ,  aux fraix de la guerre. Vous r e ­
gardiez déjà les Belges com m e François ; mais quand 
m em e ils l’eu ſsen t  é té ,  il e u t  encore fallu a t te n d re ,  que 
l ’abandon de c e t te  a rgenterie ,  e û t  é té  un ſacrifice volon­
ta ire . Sans quoi- l ’en lev e r  par force, devenoit  à leurs yeux 
un ſacriiège. C ’e ſ t  ce qui vient d’arr iver . L e s  p rê tre s  ôt 
les moines^ on t profité de ce t  ac te  im prudent ; iis nous 
on t regardé comme des brigands qui fuyent ; ôc par-tou t ' 
les Com m unautés  de village s’arm ent contre  nous. C e  
n ’e ſ t  point ici une guerre ri’ariſtocratie  ; car n o t re  rév o ­
lu tion  favcriſe les habitans des campagnes. C ependan t ce 
font les habitans des campagnes qui s’arm en t con tre  nous, 
Ôt le tocsin ſonne de toutes parts. C ’e ſ t  pour eux une 
g u erre  ſacréç; c’e ſ t  pour nous une guerre  c rim inelle .  Nous

ſom m es en ce m om en t env ironnés d’ennemis. Vous le 
ve rrez  par les rapports que j ’envoye au m iniſtre  de la 
guerre ; vous v e r re z  en  m êm e  tem s les p rem ières m e ­
ſures, que la néceſsité  m ’a forcé de prendre, pour ſauver 
l’arm ée Françoiſe , l’honneur de la N ation  , celui de la 
République elle-m êm e. . „

Représentons de la N a tion , j ’ invoque v o tre  probité  
ôc vos devoirs ; j ’invoque les principes ſacrés expliqués dans 
la D éclaration  des droits de l ’hom m e , ôt j ’attends avec im ­
patience vo tre  décision. E n  ce moment vous te n e z  dans 
vos mains le  fort  de l’em pire  ; je  fuis perſuadé que 
la vérité  ôt la vertu condu iron t vos décisions, ôt que vous 
ne ſouffrirez pas, que vos arm ées ſoient fouillées par le  
c r i m e , ôt en deviennen t les victimes. “

(S igné) Le Général en Chef de l'armée du Nord, Dumourier
C e t te  l e t t r e  a exc ité  des a ltercations dans le com ité  

où le  G énéra l  a eu des approbateurs , ôt encore plus d’im- 
probateurs. Il y a é té  décidé qu’elle ne fero it  pas lue à 
la C o n v en t io n ,  parce qu’elle ne pou rro i t  ſe d iſpenſer de le  
d éc ré te r  d’accuſation.

C e t t e  conduite de D um ourier ôt ſa proclamation con tre  
'es ſociétés populaires de la Belgique, e x c i ten t  de la fe rm en ­
tation dans les jacobins. Ils le  com paren t  à la F aye tte ,  ôt 
le regardent com m e un d ic ta teur qui veut tout dominer. 
D an to n  diſoit â ce ſu je t :  pars pour la Belgique, nous
verrons si ce petit Dumourier , long comme mon bras , nous 
fera la lôi.-

Copenkague, le 2 Avril.
L e  vicom te de V ib ray e  m in i ſ t re  accrédité  à ce t te  

Cour, par feue S . M . L u i s  X V I .  ôt qui depuis le 10 A o û t ,  
vivoit ici comme simple pa r t icu l ie r ,  é to i t  rep a r t i  le 12. 
pour ſe ren d re  à H am bourg , où il dévoie res te r .  O n  dit 
aujourd’hui qu’il re tourne  dans ſa p a t r i e , ce qui fait 
un peu douter de ſon royalisme. L e  pouvoir é x é c u t i f  
de France  envoyé en Suede & en D a n n e m a rc k , l’ab- 
bé Soulavie ; devenu cé lébré  dans la révolution , par les 
mémoires de Richelieu , ouvrage marqué au coin d’un patrio- 
t i ſm e  t rè s  cinique. I l  doit dem ander à ces deux Cours une  
dé te rm ina tion  non équivoque, fur la conduite qu’elles p ré ­
ten d en t  ten ir ,  à l’égard de la République Françoiſe. Il e ſ t  
aisé de prévoir qu’e lle  fera la réponſe  du D uc R é g e n t , 
d’ap rès  les aſsuranees qu’il a fait donner aux m iniſtres  é- 
trangers , ôc m êm e au Corps des marchands, qu’ il ne ſe dé- 
partiro it  dans aucun cas , de la neutra li té  qu’il avoit gardée 
juſqu’alors. ( Soulavie ci-devant curé de campagne, aujourd'hui 
Ambassadeur Extraordinaire, étoit encore à Paris le 1 de ce 
mois , tê  probablement il  n'en partira point ; car les circons­
tances actuelles font peu favorables à une telle miſsion. Dic­
ter des L o ix ,  n'est plus à l’ordre du jour pour les François.

Nlaeſtricht , dn 1 Avril.
D ’après le fécond rélevé qui a é té  exécuté  ſpus les 

y eu x  du G énéra l-C om m andan t,  ôt des officiers de l’é t a t ,  
major désignés à cet e f fe t ,  le nombre des maiſons ren v e r-  
ſées ou prèsqu’e n t iè re m e n t  détruites par le bom bardem ent, 
m onte  à 21. ôt celui des édifices plus ou moins endorn. 
magés , mais qui pourtant ont moins ſouffe r t , à 830. L ’ho- 
te l  de ville a é té  renverſé  juſque dans ſes fondem ens. P lu ­
s ieurs égliſes ôc couvents , fur-tout ceux qui é to ien t plus 
voisins des r e m p a r t s ,  font dans l ’é ta t  le plus dép lo rab le ,  
ôt à peine l’année  e n t i è r e  ſi.;ffira-t-elle pour répa re r  les 
dégâts affreux , qu’a cauſés ce bombardement m eurtr ier .

E x tra i t  d'une lettre de Vienne , du 2 Avril.
 M algré  l’em pre ſsem ent p ré tendu  avec lequel on

aſsuroit ,  que tous les P r inces  de l’E m p i r e  offroient ôt four- 
niſsoient un tr ip le  c o n t in g en t , dès les com m encem ens de la 
guerre  , plusieurs d’en tre  eux font m êm e encore  aujourd’hui, 
bien loin de témoigner ce zèle  qu’on leu r  ſuppoſoic 
g ra tu i te m e n t .  Sans parler de l ’E le c t e u r  Palatin , qui a des 
raiſons particu liè res  de garder la n e u t r a l i t é ,  un aſsez bon 
nom bre  n’a point encore-fourni le sim ple contingent. L e  Duc 
de W u r t e m b e r g  lu i -m ê m e ,  qui avoit il e ſ t  v ra i ,  levé un 
Corps aſsez considé iab le , é to it  fe rm em en t  reſolu de s’ en 
ten ir  à la dé fens ive , fur ſes propres fron tiè res .  Mais enfin 
les rep ré ſen ta t ions  qui lui ont é té  faites à plusieurs repri- 
ſes par  la Cour de V ie n n e  , l’on t  dé te rm iné  à jouer  un 
rô le  ac t if  dans la coalition. Ses troupes réunies à celles 
de Souabe, formeront un Corps d’a-peuprès 10. à 11 mille 
hommes. L e u r  point de ra ſsem blem ent e ſ t  e n t re  K eli  ôc 
Raſcadt.

Nous ne dirons r ien  des armées, sinon que tou tes  les 
ſo r te re ſs e s  de la Hollande font rendues, excep té  Bréda. Mais 
on aſsure que D u m o u rie r  a envoyé l’ordre de capituler.— L a  
priſe de K re u tz n a c h , de Bingen ôc de W o rm s  ſe  confirme. 
O n  ajoute que S pire  e ſ t  auſsi occupé par les A u t r i ­
chiens qui on t  paſsé le Rhin à O ppenheim . Il eſt  m ê m e ,  
à ce qu’on aſsure, queſtion de pour-parlers re la tifs  à ia red ­
dition de M ayence .


